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DE  LA  PESTE. 

PREMIERE  PARTIE. 

PAR  la  forme  8c  la  combinaifon  dcsHlemens,  Ce  que 
ll^fe  produit  dans  la  nature  un  Sel  fixe  &  vo- que 
latil  acide,  qu’on  appelle  fublimé  cor'ofif ,  • 

qui  eft  capable  de  détruire  tout  ce  qui  lui  fait  ^ 
:quelque,reriftance,^  C’eft  ce  Sel  qui  communique^  * 

&  qui  caufe  immédiatement  cette  cruelle  maladie 
fcontagieufe  ou  épidémique  ,  qu’on  nomme  la  Pef- 
çte;  pulfqu’il  a  toutes  les  fatales  proprictez  de 
inous, attirer  tous  les  maux  qui  font  renfermez  dans 
|toutes  les  nlaladies  5  6c  de  fe  communiquer  fi  aifé- 
bent  pour  le  malheur  des  créatures.  Cela  eft  fi 
Tray  ,  que  fi  on  prend  du  fang  de  quelques  peftife- 
rez,  &  qu’on  en  fafle  i’analife  ,  on  verra  à  décou. 
yert  cet  ennemi,  armé  de  toutes  parts  de  pointes 
&  de  tranchans,  qui  agirent  avec  tant  d’action 
18c  de  fureur,  qu’il  défoie  les  Villes,  ravage  les 
provinces  &  les  Etats  ,  6c  qui  peut  enfin  faire  un 
fepulchre  univerfelde  toute  la  terre. 

Nous  pouvons  être  pris  de  cet  ennemi  de  trois 
jmanîeres.  La  première,  par  infpiration;  la  fécondé, 

5ar  un  contad  immédiat  de  la  fuperficie  de  nosÇX. 
rorps  ,  avec  ces  parties  falines  qui  l’environnent  ;  la 
.roifieme  ,  par  les  alimens  que  nous  fbmmcs  obli- 
jgez  de  prenurç  pour  notre  fubfifiance. 
r  Si  ce  Sel  fe  trouve  en  fufïirance  quantité  confon- 
lu  avec  l’air,  il  eft  certain  que  ceux  qui  auront 
es  poulmons  plus  fufceptiblcs  en  inTpir^nt,  feronc 
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tout-à“Coup  rai{îs  abbatcemcnt  àt  toutes  les  nci' 
lions  animaies  &  vitales.  Si  ce  Sel  fe  trouve  dans 
'les  corps  qu‘è  nous  manions  >  ou  qui  font  à  Fcn- 
xour  4e  nous  ,  ce  Sel  pénétrant  la  mafle  du  fan  g 
par  les  pores  milliaires ,  produira  peu-à-peu  des 
fimptomes  &  des  .lignes,  comme  des  bubons  ,  des 
charbons  ,  des  ardeurs  de  poitrine  ,  &c.  fans  pour¬ 
tant  nous  ôter  tout  à  coupla  raifon. 

Enfin  fi  ce  Sel  eft  parmi  les  aümens  que  nous 
prenons,  il  caufera  bien-rôt  unefoif  extrême  ,  des 
tumeurs  &  des  èrofions  dans  Peftomach  &  dans 
les  inteftins  ,  &  nous  ravira  bien-tôt  la  vie. 
î-’Analife  Ce  Sel  eft  un  compofe  de  mercure  ,  des  acides 
4u  fubli*  dunitre  ,  du  Sel  cotnmun,  &  du  vitriol.  Cette  cOm- 
)mé  poiro- pQ|jj;ion  fe  fait  ordinairernent  &  naturellement  dans 
les  lieux  fort  chauds  où  Tefprit  de  nitre  rencon- 
‘  trant  les  parties  du  mercure  ou  cinabre  ,  les  divi- 

fe,  &  les  difiout  par  un  niouvcment  de  fermentation 
qui  s^y  produit. 

Cette  fermentation  fe  fait  ,  comme  celle  de  tous 
les  métaux,  par  parties  intégrantes.  Les  parties 
du  mercure  étant  ainfi  divifées  ,  &  réduites  en  de 
.très  -  petites  molécules ,  rencontrant  des  Sels  acides 
du  nitre,  s’unifient  intimement  par  leur  furfacc 
'polie  &  égale  ;  ce  qui  la  rend  fort  inégale  &  fea- 
breufe  ^  ^  palTant  enfuite  par  des  endroits  où 
Sel  &  le  Vitriol , abondent ,  les  parties  du  Sel  & 
du  Vitripl  s'attachent  à  leurs  furfiices  inégales  ;  ce 
qui  compofe  de  petits  hcrifiqns  foiides  qui  tratir- 
‘chent  de  toutes  parts.  Lorfqu’ils  font  diifous  dans 
une  ruffifante  quantité  de  liquide  ,  c\'fi:  un  des  plus 
puifiTans  acides  corrofifs  que  ngus  ayons  dans  la  na¬ 
ture  ,  &  le  plus  violent  &  le  plus  prompt  de  tous 
les  poifons.  Il  peut  être  vcritablernent  adouci  j 
mais  ce  n^eft  que  lorfqifil  efi:  einaarraffè  &  lié  par 
des  parties  fulphureufcs ,  ou  qu’il  a  fes  pointes 
rompues^  &  pour  lors  il  agit  avec  uioins  d’aétion. 
Ce  Sel  agit  encore  avec  moins  d’aêlion  par  la  dirpo- 
firion  des  fujccs  qui  le  reçoivent:  car  ceuxqui  font 
d'un  temperameut  cacochimc  ,  rcfifienc  moins  que 
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lâ’îiutres  <^ont  le  Âing  eft  baifaniîque  ,  &  d’une  con->, 
^iftance  requife.  Ceux  qui  font  originaires  de  quel- 
<.]ue  paÏ£  feptentrional ,  étant  dans  iin.païs  çhaud  , 
ifont  plutôt  faifis  de  ce  venin  que  ceux  du  pais  ; 
ceux  qui  ont  la  précaution  de  s\antidocer  tous  les 
jours  en  tems  de  contagion  ,  ont  moins  à  appréhen¬ 
der  que  les  autres  qui  ne  prennent  aucun  remede, 
Qj-ioi  qu’en  general  toutes  ces  obfervations  foient 
Iverltables,  il  ne  s’en  fuit  point  de-là  que*  ce  cruel 
ennemi  de  la  nature  ne  pâlie  Tes  bornes ,  &  qu’il 
ne  prenne  polTellion  d’un  corps  malgré  toutes  les 
précautions  imaginables.  Peut-être  me  dira-t-on, 
qu’on  ne  peut  comprendre  comme  une  feule  per- 
fonne  attaquée  de  la  contagion  peut  la  êômmu-= 
niquer  à  toute  une  Province  &  à  tout  un  Royau:- 
me  ,  ou ,  comme  il  eft  malheureufemcnc  arrivé  à 
Marfcille  ,  qu’une  baie  de  coton  ait  été  capable  de 
(donner  la  Pede  à  toute  cette  Ville,  &  aux  environs, 
où  elle  fait  des  progrès  d’autant  plus  grands,  que 
nous  avons  tous  lieu  d’apprehender  fa  funefte  vi- 
fite  ;  puifqué  ,  diront-ils  ,  les  Sels  acides  corrofifs 
re-nfermez  dans  cette  baie  de  coton  ,  s’etant  fi  dif- 
perfez  &  divifez  par  leur  aâ:ion  ,  qu’aprés  avoir 
exercé  leur  fureur  contre  quelques  perfonnes,  ils 
'nuroienr  dit  être  hors  d’état  de  nous  nuire  5  cepen- 
, dant  la  chofe  eft  trés-ferieufe  ,  &  nous  fçavons  que 
■  ce  mal  augmente,  ^  fc  multiplie  de  jour  en  jour. 
JA  çeJa  je  réponds  que  ce  venin  augmente  tout  de 
^  même  que  le  feu  augmente  à  proportion  qu’on  y 
jette  des  matières  combuftiblcs  ;  ou  comme  le  le- 
?,vain  groftit  ■&  multiplie  à  proportion  de  la  pâte 
qu’on  y  mêle;  ainfi  il  en  eft:  de  même  des  Sels 
acides  corrofifs,  qui  étant  divifez  ,  fe  garniiient 
"du  coté  de  leur  fedion  ,  où  le  mercure  eft  â  dé- 
I  couvert,  de  Sels,  volatils  de  Nitrc,  de  Sel  commun  & 
de  Vitriol  qui  abondent  partout,  &  fur  tout  dans 
les  pnïs  chauds. 

Cette  maladie  eft  fi  bizarre,  qu’on  peut  dire 
qu’elle  eft  un  véritable  Protéc  :  on  la  verra  uni¬ 
quement  attaquer  les  Beftiaux  ,  puis  les  Chiens  ,* 
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enfultclcs  Arbres  &  les  Planrcs  ;  îcî  les  Hommes; 
là  les  Femmes  3  à  un  autre  endroit  les  Enfans  ,  en¬ 
fin  quelquefois  tout  indifféremment  ;  ce  qui  nous 
prouve  qu’il  faut  une  certaine  proportion  entre 
celui  qui  reçoit  &  celui  qui  eft  reçû.  Vous  les 
voyez  périr  les  uns  &  les  autres  d’une  infinité  de 
manières.  Nous  fçavons  qu’aéfuellement  à  Marfcii- 
Icjparles  Relations  que  nous  avons  eues  de  ce  pais- 
là  y  les*  uns  meurent  fubitemenc  ,  fans  donner 
aucune  marque  dévie,  les  autres  d’une  léthargie, 
ccux-cy  d’une  diifenteric  ,  ceux-là  d’une  diarrhée  , 
ici  des  hémorrhagies  par  le  nez ,  par  la  bouche  ,  par 
les  yeux,  ou  par  d’autres  endroits  ,  là  des  catar-, 
rhes ,  tantôt  des  tumeurs  comme  des  bubons,  des 
charbons  ,  &c.  qui  faififlent  les  parties  nobles  5  tan¬ 
tôt  enfin  des  fie  vues  continues  ou  intermittentes^ 
de  forte  donc  qu’on  remarque  aux  Peftlfcrez  tous 
les  firaptomes  qui  peuvent  arriver  dans  toute  for¬ 
te  de  maladies.  Aînfi  comme  il  feroît  trop  long 
4e  les  tous  expliquer  ,&  qu’on  peut  les  voir  dans 
les  hïftôîres  des  maladies  ,  nous  nous  attacherons 
aux  plus  principaux  ,  qui  pris  cnfemble  ,  font  com¬ 
me  patonomoniques  à  la  Pelle. 
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Ceux  qui  font  attaquez  de  la  Peflc  ont  une 
Diagnof-  grande  douleur  de  tête  ,  qui  vient  de  deux  maniérés, 
de  ce  Sel  corrofif  volatil  ^  qui 

étant  mêlé  avec  la  malle  du  fan  g  qui  lui  eft  fort  hc- 
tetogene  ,  fermente  violemment  enfemble  :  ce  qui 
^onne  occafion  aux  vailfcaux  du  cerveau  de  fe 
gonfler  extraordinairement,  &  de  produire  un  tirail¬ 
lement  des  fibres. 

Secondement ,  de  ce  que  les  efprîts  qui  fe  filtrent 
par  la  fubflance  corticale  du  cerveau  ,  font  delà 
meme  nature  que  le  fang  ;  c’eft-à-dire  ,  chargez 
de  parties  intégrantes  de  Sels  corrolîfs,  qui  ne  man¬ 
quent  point  d’irriter  &  d’ébranicr  les  fibres  d’unç 
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tThameré  ex  tf  a  ordinaire  :  d’oùil  arrive  des  douleurs 
rrés-vives  dans  cette  partie. 

Les  fibres  &  les  membranes  du  cerveau  aînfî 
agitées  5  dérangent  le  mouvement  réglé  des  efprjcs, 
étourdifient  les  fens,  d^où  vient  des  rêveries  extraor, 
binaires  ,  des  mouvements  convulfifs  ,  des  inquiétu¬ 
des  étranges  ,  ou  des  phrénefics  horribles. 

Le  mouvement  des  efprits  étant  extraordinai¬ 
rement  déréglé  ,  &  étant  même  plus  violent  qu’à 
^ordinaire  ,  reiid  les  fibres  du  cerveau  fort  tendues, 
d’où  il  arrive  des  vielles  continuelles. 

Les  cTprits  parce  dérangement  influent  avec  im- 
pctuofitè  Sc  abondance  dans  les  parties,  fur  roue 
vers  les  plus  fibreufes  &  les  plus  irritées  par  les 
corps  externes  ,  comme  le  diaphragme  ,  par  Pair  5 
&  Peftomach  avec  le  pilore  ,  par  les  alimens  :  ce 
qui  oblige  leurs  fibres  mufculeufes  de  fe  concrader 
'  violemment ,  &  d’exciter  des  vomiifemens  ou  des 
liaufées. 

Ce  riiouvement  irregwlicr  des  efprits.  Joint  à 
l’heterogenéité  du  fang, produira, comme  nous  avons 
dit,  une  fermentation  contre  nature  3  ce  qui  don¬ 
nera  la  fièvre  ,dans  laquelle  le  poux  cft  petit  &  fre-- 
quent ,  comme  Vous  verrez  un  peu  plus  bas. 

Cette  fièvre  augmentant ,  diffipera  non-feulcmenc 
la  plus  grande  partie  des  efprits  ,  ce  qui  rendra  le 
malade  extrêmement  abbattu  ,  mais  encore  la  fali- 
ve  3c  les  autres  humeurs  reçrementitieufes ,  qui 
font  pour  lubrifier  la  langue  ,  l’éfophage  &  le  ven¬ 
tricule  ;  de  forte  que  les  papilles  &  les  fibres  qui 
'  forment  leurs  tuniques  ^  Sc  qui  font  d’un  fentimenc 
tout-à-fait  exquis,  devenans  fcches  &  arides  ,  elles 
ne  manquent  pas  de  produire  la  foif. 

Le  levain  de  l’eftomacfi  fe  trouvant  pour  lors  fi 
dépravé  par  les  acides  grolfiers  donc  il  cft  furchar- 
:  5  eft  incapable  d’exciter  le  moindre  appétit, 

I  au  contraire  des  dégoûts  Sc  des  douleurs  d’efto- 
I  mach  qu’on  ne  f^auroit  calmer  par  les  alimens 
i  loin  de  fc  digeter  comme  il  faut  ^ 

I  joints  aux  mauvais  levains  qui  coulent  contiuiiclie- 
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nient  dans  Teftomach  5  fc  corrompent  j  Sf  produi-» 
fent  des  vapeurs  qui  rendent  Phalène  fort  puante* 
On  ne  fçauL'oic  attribuer  les  fincopes  ,  ou  les 
BLiagnof- foibleGfes  de  cœur  qui  arrivent,  qu^au  relâchement 
tic  de  la  qui  vient  en  fuite  dé  cette  grande  tention  des  fibres 

des  vaiireaux  &  du  cœur  •  ou  qu’à  la  fero- 
«iccaur*  dü  fang  i  caries  Sels  acides  corrofifs  ayant 
brisé  les  parties  fulphuteufès  du  fang  ,  en  lailfcnt 
échaper  la  ferofîté,  laquelle  relâche  fi  fort  les  fi¬ 
bres'  motrices  des  vaifl'eaux  &  du  cœur ,  qu’elles  ne 
fçauroient  fc  contrader  avec  la  force  neceÜaire  , 
pour  pouffer  comme  il  faut  le  fing  vers  les  par¬ 
ties  j  de  forte  donc  que  cette  contradioi;!  lente  du 
cœur  5  cft  proprement  ce  que  nous  appelions  fin- 
copc  ou  foiblcüede  cœur. 

Piagnof-  De  cette  foible  côneradion  de  cœur,  il  s’enfuît 
tiedu foîbîe  contradion  des  artères  &  des ‘veines  j 
^rent  8c  caufe  un  poux  très-petit ,  frequent  &  iné- 

•  frequent,  parce  que  les  vaiffeaux  ne  fçauroienc 
fc  dilater  &  fe  contracâer  foibienient ,  fans'qiie  lé 
chemin  qu’ils  parcourent  dans  leur  dilatation ,  ne 
loit  trés-couft  ,  &  que  par  confequent  iis  ne  foient 
bicn-tot  en  état  dc  fe  concrader  de  nouveau 
pour  faire  des  pulfations  frequentes.  Le  poux  fè‘ 
trouve  inégal  ,  lion-feulement  par  l’inégalité  de 
la  craffitude  du  fang,  niais  encore  par  les  grumeaux 
que  les  acides  corrofifs  ,  avec  les  parties  fulphüreu- 
fes  y  forment  ,  qui  fe  rencontrant  de  tems  en  cems 
.  au  patl'age  de  Partere  puimonaixe  ,  ou  de  la  gran¬ 
de  artere  3  font  que  le  langue  fçauroît  fortir  paX 

ç  CCS  endroits  ,  qu’avec  beaucoup  dhnégalitc*^  ^ 

cralfuudc  du  fang,  &  la  ferofité  qui  en  a 
difficulté  été  feparée,  ne  contribue  pas  peu  à  la  difficulté  de 
ee  refpî-Ç'.rplrer  qui  arrive  ordinairement  aux  malades 
fer.  comme  aulfi  le  relâchement  des  libres  dü  diaphrag¬ 

me  ,  par  lequel  elles  ne  peuvent  fe  contrader  avec 
la  force  ntcelfaire  pour  aider  à  la  refpiratipnjtouc 
cela  joint  à  la  compreflion  qui  arrive  aux  véficuleii 
pulmonaires ,  cnconfcquence  de  la  trop  grande  re* 
pletiori  des  Yaiileuax  fanguin^  ,  qui  yampent  dans 

leur» 
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^lu's  propres  tuniques  &  dans  leur  voifinage  ^ 
devra  produire  une  rcfpiration  forcée. 

La  feroficé  du  fang  étant  feparée  des  autres  prin¬ 
cipes  par  la  ruption  des  parties  fulphureufes  du  fang. 
Comme  nous  avons  fait'  voir  en  parlant  de  la  fin- 
cope  5  les  autres  principes  ne  peuvent  circuler  que 
fort  lentement  j  de  forte  qu’il  arrive  ,  par  ce  défaut 
de  mouvement ,  que  les  Sels  s’aftailient  les  uns 
furies  autres  5  acquièrent  beaucoup'  de  malle:  ce 
qui  les  vend  en  état  de  recevoir  beaucoup  de  mou¬ 
vement  ,  &  de  caufer,  par  les  pointes  qu’ils  ont  à 
leur  furface  ,  des  picotemens  &  des.  élans  dans  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps,  &  même  des  érofons,  &  des 
ardeurs  dans  les  parties  qui  font  fiafqucs  &  fibreu- 
fes  5  comme  dans  la  poitrine  ,  Sc  dans  les  entrail¬ 
les.  Je  dis  dans  les  parties  flafques  ,  à  caufe  que 
le  fang  s’épaiffillanc  plûtot  la  que  dans  d’autres  pat"» 
ties  ,  les  Sels  s’y  doivent  plutôt  grohir  j  &  comme; 
ces  parties  font  fort  nerveufes  ,  elles  doivent  être 
fort  fcnlîbles. 

Il  arrive  le  plus  fouvent  que  ces  Sels  pénétrant 
les  vaiffeaux  capillaires,  en  corrodent  li  fort  le  tif- 
fu ,  qu’ils  en  laillent  échaper  le  fang,  d’où  il  ar¬ 
rive  des  hémorrhagies  par  le  nez  ,  par  la  bou¬ 
che  ,  &  par  le  liège.  Ces  hémorrhagies  peuvent  auf- 
lî  venir  lorfque  ce  Sel  corrolîf  a  brifé  &  dilfout 
par  fes  pointes  &  par  fes  rranchans ,  la  mafife 
du  fang. 

On  s’apperçoit  que  dans  Pétat  de  la  maladie  ^ 
les  urines  iont  tantôt  rouges ,  tantôt  noires.  Sî 
elles  font  rouges  ,  on  peut  dire  qu’il  y  a  une  exal¬ 
tation  des  parties  fulphureufes  occalîonnôe  par  Pa- 
bondance  des  Sels  acides  eorrolifs  ,  ce  qui  le  peut 
voir  par  une  expérience  qu’un  chacun  peut  faire  en 
mêlant  des  acides  un  peu  forts  à  Purineq  car  pour 
lors  Purine  deviendra  rouge.  Si  elles  font  noires 
c’eft  une  trés-mauvaife  marque  ,  félon  Hippocraté 
&  Galien  parlant  des  maladies  aiguës.  Cette  cou¬ 
leur  vient  du  mélange  d’une  ferolité  chargée  d^ 
nos  Sels  acides  corrof  fs  j  de  la  bile.  Voici  une 
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pxperkficc  cPEtmuler.  Il  prie  un  vSel  ncîtle,  cotiiHn’e 
feroic  du  fubiimé  corofîf  ,  qu^ii  dirlout  dans  deTu- 
rine  d’un  ideerique  :  cc  mélange  produiiit  une  cou¬ 
leur  noire  &  livide.* 

piagriof.  parties  fulphureufes  ,  comme  nous  avons  dit 

tic  ^  des  )  ayant  etc  difiouces  ,  &  s’étant  formé 

fueurs  foc-  une  efpece  de  pourriture  dans  la  rnailé  du  fano- ^ 
tides  &  11  eft  évident  qu’il  faut  neceflairement  que  les 
froides,  fueurs  qui  arrivent  foient  très  -  fcvtj^es  ,  &  même 
froides  t  car  ,  comme  nous  avons  fait  voir  5  le  fang 
étant  charge  de  grumeaux  ,  ces  grumeaux  doivent 
abforder  ,  pour.ainf  dire  ,  prefquc  tout  le  mouve¬ 
ment  de  l’autre  partie  du  fan  g  qui  fe  trouv'e  diiiout  j 
de  forte  donc  que  le  fang  ne  doit  circuler  qu’a¬ 
vec  lenteur  5  &  l’humeur  de  Pinfenfibie  cranfpira- 
tion  que  le  fang  fournit ,  étant  chargée  d’acides, 
ayant  moins  encore  de  mouvement  ,  que  le  fang, 
6c  n^écanc  même  pouü'ée  vers  la  fuperfeie  que  fort 
foiblement ,  fortant  par  les  pores  imiliaires  ,  pro¬ 
duira  un  fentiment  de  froideur. 

Diagna-  Nous  pouvons  expliquer  comme  les  excremens 
iremens  du  bas  ventre  font  noirs  &  puans  ,  par  les  rai- 
du  bas  fous  que  nous  venons  d’alkguer  en  parlant  des 
ventre  urines  &  des  fueurs. 

noirs  6c  Le  charbon  qui  eft  un  des  principaux  lignes  , 
puans.  comme  le  bubon,  &  les  exanthèmes,  dont  nous 
Piagnof-  parlerons  dans  la  fuite ,  eft  une  tumeur  afl'cz  éie- 
tic  du  vée  ,  6c  un  peu  dure  ,  accompagnée  d’une  rougeur, 
^charbon,  d’une  chaleur,  d’une  tention  ,  &  d’une  douleur 
cuifance  ,  fur  laquelle  il  y  a  de  petites  vclTies  blan- 
châtres  dans  fes  bords  ,  &  noires,  en  leurs  centres, 
dans  lefquelles  on  fent  une  chaleur  brûlante.  L’A- 
nallfe  que  nous  venons  de  faire  des  autres  lignes  , 
nous  faifant  voir  que  le  fang  s’arrêtant  par  foii 
peu  de  fluidité,  par  fa  craffitude ,  par  fes  gru¬ 
meaux  ,  6c  par  la  parelfe  des  vailfeaux  ,  doit  s’ac¬ 
cumuler  là  où  il  trouve  de  la  difpolition  ,  6c  pro¬ 
duire  une  élévation  conliderabie.  Cette-  tumeur 
cil  un  peu  dure  par  la  craflitude  de  la  matière 
ç^u’eUe  contient  ,  elle  eft  rouge  par  Pabondauoe 
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(Su  rang  qui  y  fejourne;  elle  cft  tendue  par  la  di¬ 
latation  des  fibres  qui  la  compofent  3  elle  efi  euî- 
fante  &  douloureufe  par  les  Sels  acides  corrofîfs 
qui  y  font .  Les  veflîes  qu’on  y  voit  viennent  de 
ce  que  le  corps  muqueux  fe  raréfiant  par  la  gran¬ 
de  chaleur  de  la  partie  ,  oblige  ia  peau  de  s’élever 
comme  de  petites  ampoules  qui  fe  rempliifent  d\me 
ferofitc  chargée  de  beaucoup  de  Sels  de  la  nature 
de  ceux  du  fang  3  c’eft-à-dlre  ,  corrofîfs,  5c  appro- 
prochans  de  ceux  de  Peau  regale  ,  qui  ronge  ,  dé¬ 
chire  ,  &  gangrené  la  peau  qui  eft  delfous. 

Le  bubon  fe  connoît  par  une  élévation  fort  du¬ 
re  &  fehirreufe  ,  le  plus  fouventavec  inflamma¬ 
tion  &  douleur  très-grande.  Il  fe  forme  dans  les 
ailfelles  ,  ou  dans  les  aines  ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  quantité  des  glandes  qui  font  dans  ces  par¬ 
ties  :  car  la  lymphe  qui  s’y  filtre  étant  plus  eralfe 
qu’à  l’ordinaire,  s’arrête,  &  s’endurcit  avec  les 
autres  humeurs  qui  circulent  dans  leurs  tuniques  ; 
ce  qui  fait  une  tumeur  fort  dure  &  fehirreufij. 
L’Inflamatlon  vient  d’un  gonflement  précipité  def- 
dites  glandes  ,  qui  interceptant  tout  à  coup  le  cours 
du  fang,  déjà  difpofé  à  s’arrêter,  s’échauffe  par 
l’âçretç  des  Sels  fermentatifs  ,  Sc  produit  l’inflam^ 
liwtion  ;  &  comme  encore  l’endroit  où  vient  cette 
tumeur  eft  fort  nerveux,  on  y  fent  une  douléu^r 
allez  vive. 

Les  £xanthemes  ,  &  les  taches  pourprées  ne  font 
que  les  grumeaux  de  fang  qui  par  la  fermentation 
du  fang  dijfous  ,  &  le  mouvement  du  liquide  , 
fûiar  pouflez  du  centre  vers  la  circonférence. 

Ce  qui  produit  tous  ces  lignes  rend  le  mala¬ 
de  pâle,  livide,  noir,  ou  rougeâtre.  Le  malade  eft 
pâle  fi  les  grumeaux  empêchent  le  fang  d’être 
poiilfé  jufqu’à  la  luperficie  du  corps  avec  la  quan¬ 
tité  &  la  force  neceflairc  3  il  eft  livide,  &  noir-, 
fl  le  lang  ne  circule  cju’avec  beaucoup  de  lenteiu-3 
il  eft  rougeâtre ,  s’il  eft  pouffé  avec  abondance 
vers  les  parties  par  les  arteres  ,  .&  qu’il  ne  puilfç 
létj-'ç  aiicincnt  repris  par  les  veines. 

I  •  X  A  .  ^  . 
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Les  iigties  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  font 
î^esfignès  çn  particulier  j  niais  la  plupart ,  8c 

principaux  étant  enfemble  ,  font  certaincn\enc 
fS.  ^  ^  "  des  lignes  univoques  de  la  Pelle. 
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DES  PRESERFATIFS. 

SECONDE  PARTIE, 

POUR  fe  garantir  de  cette  funelle  maladie  qui 
nous  menace  ,  &  qui  infede  déjà  la  Provence  , 
on  doit  commencer  à  tourner  la  face  vers  ce  Dieu 
qui  nous  frape  avec  tant  de  juftice  ;  appaifer  fti 
colere  par  nos  prières  publiques  &  particulières^ 
arrêter  par  nos  larmes  Pinllrument  de  fa  juftice, 
&  lui  promettre  quM  Pavenir  nous  ne  Poft'enferon  s 
plus  j  mais  que  gardant  fes  commandemens ,  nous 
fcrotxs  dans  la  fuite  pénitence  de  nos  crimes.  Cela 
fait  5  nous  pouvons  fans  crainte  drelTer  des  embû¬ 
ches  à  notre  ennemi ,  X]ui  fe  trouve  difperfè  dans 
Pair  ,  &  dans  les  corps  qui  font  parmi  nous.  Pour 
cet  eifet  je  donne  avis  aux  Confuls  &  Gouverneurs 
des  Villes  ,  Villages  &  Bourgs  ,  de  faire  allumer 
tous  les  jours  des,  feux  aux  quatre  coins  de  Pen- 
ceinte  de  leur  endroit,  &  d^ordonner  c^u’un  chacun 
allume  aufli  chaque  jour  furie  foir  ,  devant*la  por-^ 
te  de  Ton  habitation  ,  un  feu  4ç  demie-heure.  On 
employera  pour  ces  feux  ,  autant  qtfil  fera  pofti- 
ble  5  des  bois  ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  ,  des  grai^ 
nés  ou  bayes  aromatiques,  oleagineufes  &  balfa- 
miques  ,  comme  du  Sapin  ,  du  Pin  ,  du  Gen-e- 
vre  ,  du  Laurier,  du  Romarin  ,  de  la  Sauge  ,  du 
Buis  j  du  Hou  ,  delà  Lavande  ,  du  grand  Ciprés  > 
du  petit  Ciprés  ,  du  Caiament  ,  de  la  Marjolai¬ 
ne  ,  enfin  de  tout  ce  qui  peu-e  donner  quantité  de 
parties  aromatiques,  qui  font  très-propres  pour  ar..- 
fêter  les  progrès  du  venin. 

*  On  doit  encore  ,  dans  les  lieux  infçélex,  firer 
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coups  de  canon  ,  mettre  en  ufage  tousîes  înftru- 
frnens  à  feu  qui  peuvent  difpeLTer  dans  Pair  les  parties 
•eircncielles  de  la  poudre  5  &  donner  ordre  de  faire 
Ibrûler  tous  les  chauntes  qui  font  dans  les  Cam¬ 
pagnes. 

Le  feu  5  les  aromates  ,  &  les  parties  elfentiel- 
les  de  la  poudre  à  feu  ,  font  les  trois  premiers  re- 
medes  qu^on  doit  mettre  en  ufage,  comme  étant  les 
plus  puilTans  ,  &  les  plus  forts  antidotes  qu'mon  peut 
trouver.  Vous  les  voyez' attaquer  Pennemi ,  juf- 
qifaux  endroits  les  plus  recule?.  &  les  mieux  for¬ 
tifiez  ;  ils  le  fubjuguent  de  telle  façon,  qiPils  le 
mettent  hors  d^état  d’exercef  en  aucune  maniéré  fa 
fureur.  Le  feu  le  divife  &  Pattenuë  de  telle  forte  , 
quhi  pnlfe  à  travers  les  corps  fans  y  trouver  aucu¬ 
ne  rcfifiance  ,  &  par  confequent  fans  y  produire  la 
moindre  impreffion.  Les  parties  fulphureufes  & 
balfamiques  des  bois  &  des  herbes  aromatiques 
Perabarrafient  ,  le  lient  ,  &  le  garrotent  fi  fort  ,  que 
les  pointes  &  les  tranchans  dont  il  efi;  armé  de 
toutes  parts,  ne  paroifiant  plus  ,  il  n’efi:  plus  pour 
lors  en  état  de  fe  faire  jour ,  par  où  il  eft  détermi¬ 
né  de  paifer  j  outre  encore  que  ces  parties  balfanii- 
ques  &  fulphureuies  Jointes  à  ces  herilfons  malins  , 
forment  des  molécules  ,  qui  fe  trouvant  plus  pe- 
fantes  en  égal  volume  que  Pair,  doivent  fe  pré¬ 
cipiter  fans  produire  aucun  mauvais  efiet  aux  corps 
qu’elles  rencontrent.  Les  coups  de  canon,  &  fes  feux 
font  très  -  propres  pour  exterminer  notre  ennemi  > 
non  -  feulement  par  le  bruit  qui  Pèioigne  ,  &  par 
Paétion  du  feu  ,  dont  nous  avons  déjà  déduit  la  rai-^ 
fon  ,  mais  encore  par  les  parties  fulphureufes  du 
!  foLifre  Sc  nitreufes  du  falpêtre,  &  par  le  char- 
,  bon  dont  la  Poudre  efi:  compofée.  Les  parties  du 
Soufre  agifienr  en  quelque  manière  comme  celles 
des  bois  &  herbes  aromatiques  ,  les  Sels  nitreux 
du  falpêtre  fc  figent  comme  de  petits  coins  dans 
les  entre- deux  des  pointes  qui  forment  nos  hcr 
TÎflons:  ce  qui  en  oblitéré  leurs  pointes  &  leurs  tran-, 
çhans  3  &  le  charbon  qui  fe  réduit  en  Pair  par  la 
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combuftioii ,  8c  l?expIaufîon  de  la  Poudre  ,  en  cen¬ 
dres ,  abforbe  dans  les  pores  de  Tes  Sels  alkalis  tcr- 
reftres  qu^clles  contiennent  les  armes  de  notre  en- 
iiemi.  D^ailleurs  ces  Sels  alkalis  chargez  de  nos 
Sels  acides  corrofifs,  devenans  plus  pefans  que  Pair, 
en  égal  volume,  fe  précipitent  également  que  les 
parties  fulphureufes  balfamiques  des  corps  aromati¬ 
ques, étant  liez  avec  nos  Sels  volatils  &  corrofifs.  Il 
fera  aufli  dans  ce  tems-là  ordonné  qu’on  nettoyera 
les  maifons,  les  rues, les  foflez,  les  cloaques,  Serons 
les  lieux  Infeéh ,  qu’on  aura  foin  de  tenir  propres, 
autant  qu’il  fe  pourra.  On  balayera  deux  fois  le 
jour  les  maifons  &  les  rués  ,  un  moment  après 
les  avoir  arrofées  d’eau  fraîche,  dans  laquelle  on 
aura  mis  un  peu  de  vinaigre.  L’arrofage  de  Peau 
fraîche  empêche  que  les  exhalaifmis  ne  foient  pas  lî 
fortes,  ni  û  abondantes  ,  6c  le  vinaigre  qu’on  y 
mêle  parmi  étant  un  acide  ,  fait  le  meme  effeç 
que  le  Sel  nitre  du  falpêtre.  On  changera  fou-  j 
vent  de  linge  ,  &  on  fe  tiendra  dans  fa  maifon. 
Que  fi  on  fort,  que  ce  ne  foit  que  lorfquele  fo- 
leil  fera  affez  ^haut ,  c’efl-à-dire  ,  depuis  les  neuf 
heures  du  matin  ,  jufqiPà  trois  heures  du  foir. 
Tous  les  matins,  on  doit  avoir  la  précaution  de  fe 
laver  les  mains  ,  le  vifage  ,  les  tempes,  avec  de  j 
Poxicrar  ,  6c  enfui  te  les  oindre  avec  un  peu  d’huile  i 
de^  genevre  tiré  per  .afceyîfam  ,  puis  prendre  à  la 
pointe  du  couteau  ,  ou  détrempé  dans  du  vin  , 
une  dragme  de  notre  Prefervatif  univerfei  ,  que 
je  décriray, dans  fon  lieu.  On  y  mêlera  deux  fois 
la  femaine  huit  grains  de  mercure  doux  pour  com¬ 
battre  la  corruption  des  premières  voyes.  On  s’ha¬ 
billera  de  maroquin  ,  de  toile  cirée  &  aroma- 
tifée,  qu’on  mettra  çn  manière  de  furtout  fur  fes 
habits  ordinaires ,  de  camelot ,  de  taffetas  ,  entin 
de  toutes  les  étoffes  dont  le  tiffu  eft  fi  étroit,  6c 
la  fuperficie  fî  unie  ,  que  les  heriflons  du  fubiîiné 
corrofif ,  n’y  font  que  gliffer  fans  y  pouvoir  mor¬ 
dre.  On  frotera  pluficurs  fois  le  jour  le  poux  6c 
Içs  narinesyde  nou'e  liqueur  difçufTive,  qui  agieça 
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^ivlfe  &  écairte  Pennemi  qui  noüs  environne  ,  donc 
je  donnerai  dans  fon  lieu  la  compofitlon.  Les  per- 
fonnes  robiiftes  doivent  manger  tous  les  jours  de 
Failcrud,  de  la  ruë  ou  du  genevre.  On  frotera  le 
creux  de  Peflomach  avec  quelque  goûte  de  la  liqueur 
difculTive,  On  doit  encore  tous  les  matins  fe  parfu¬ 
mer.  Voicy  la  maniéré  Faites  :  par  terre  un  cefie  de 
feu,  après  vous  être  chauffé  ,  mettez-vous  au  mi- 
Leuijeteez-y  des  bayes^de  genevre, &  quelques  gout¬ 
tes  de  liqueur  difcuffive  3  recevez-en  la  fumée, 
vous  ferez  ce-jour  là  à  Pabri.de  Paccés  de  votre 
i  ennemi.  Un  chacun  devra  s'occuper  à  quelque  tra- 
i  vail  dc_  fa  portée  ,  pour  s'éloigner  dè  la  mèlancho- 
I  qui  feule  cft  capable  de  nous  donner  la  mort, 

;  On  fc  fera  ouvrir  la  veine  ,  fi  on  efl  fort  fanguin  ou 
'  robufte  :  on  tiendra  fon  ventre  un  peu  libre  parle 
;  moien  d'une  infufion  de  deux  dragmes  de  fené  ,  de 
:  quinze  bayes  de  genevre  concaflee ,  d'une  dragme 
I  de  rhubarbe,  d'un  peu  d'écorce  de  citron  ,  dè  deux 
j  doux  de  gerofle  ,  de  demie  dragme  de  fel  de  tartre, 

;  &  . d'autant  de  poudre  à  vers.  Si  on  a  l'eftomach  fur- 
chargé,  on  prendra  fix  à  fept  grains  de  tarcre- 
;  hemetique,  ouuneoncc  d'eau  benite  de  Rolland. 

!  Si  cela  ne  fait  point  Peffet  qu'on  fe  propofe  ,  on  fc 
i  purgera  quelque  jour  après  ,  afin  de  difliper  les  hu- 
;  meurs  fuperfiués  ,  &  d'évacuer  les  excrcmens  pu- 
i  trides  ,  qui  dans  la  fuite  pourroienc  beaucoup 
nuire.  Mais  comme  cette  évacuation  doit  être 
;  faite  félon  le  tempérament ,  l'âge,  &  les  forces 
^  de  la  perfonne  ,  on  confultera  un  fage,vcrtueux,  5c 
;  f^avant  Médecin.  Les  évacuations  naturelles  dans 
:  Pun  &  Pautre  fexe  doivent  fe  faire, s’il  fe  peut.  Ceux 
jqui  ont  de  vieilles  playes, naturelles  ou  artificielles, 
comme  font  les  cautères, doivent  les  faire  fiippurer 

avec  beaucoup  de  foin;  enfin  on  doit  tenir  fou 
;Corps  bien  net  de  toute  crafle.  On  doit  fe  fervir  de 
squeiques  fternutacoircs,  comme  de  la  poudre  d'ci- 
jlebore  blanc,  ou  du  tabac  ,  afin  d'obliger  les  or- 
idures  qui  ne  peuvent  naturellement  fortir,  d'être 
jtxpwifçes  inutiles,  Qn  portera  fur  foy  mi- 
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perîapte  qu’on  fera  dHiiie  peau  exrrcixiement  forre^ 
à  façon  de  bourfe  ,  dans  laquelle  on  tiendra  une 
éponge  chargée  de  liqueur  difcufTive  ,  à  laquelle 
on  aura  mêlé  de  Tonguent  Neapoiitaîn  du  plu  s  fort. 
Les  drogues  aromatiques  qui  y  entrent  ont  la  pro*- 
prieté  de  refoudre  h  fort  par  leur  chaleur  le  mer¬ 
cure ,  qu’il  s^elcve  avec  les  parties  volatiles  des 
aromates  j  &  entourant  Phabitude  du  corps  ,  chaf- 
fent  &  empêchent  qu’aucun  corps  malin  ,  ni  nu  me 
aucun  infeéte  ne  puiflé  approcher.  On  tiendra 
louvent  dans  la  bouche  un  peu  de  racine  de  car.i- 
ne  5  d’angeliquc,  ou  d’écorce  de  citron.  On  ufe- 
ra  de  la  potion  fuivance  qui  a  été  fouvenc  mife  ea 
ufage  avec  fuccés. 

'  Prenex  deux  bonnes  poignées  d’oxeiile  ,  apres 
les  avoir  fait  amortir  fous  la  cendre  ;  on  en  ex¬ 
prime  le  fuc  3  où  l’on  dilfout  une  prife  de  théria¬ 
que. 

On  doit  ufer  encore  du  vin  theriacai..  Voici 
la  manière  de  le  faire. 

Prenex  de  la  poudre  d’imperatoire  ,  decariinp  , 
de  valériane  j  de  chacun  deux  onces  5  de  feuilles 
d’abfînthe  ,  une  pincée  ;  de  theriaque  ,  trois  onces: 
melex  le  tout  dans  quatre  pots  de  bon  vin  ,  fai  tes-ie 
iüfufer  pendant  vingt-quatre  heures  3  puis  lailléx- 
le  repofer. 

On  pourra  ufer  encore  de  Peau  prefervarive  poiu" 
froter  les  pouls3  les  mains  ,  les  tempes  5  le  creux 
de  l’ellomach  3  le  nex  ,  6c  pour  feiitir  de  tems  en 
tems.  Voici  la  compofition.  ^ 

prenex  du  bois  de  fantaux  3  dubois  d’aloés  ,  de 
chacun  deux  dragmes  3  des  doux  de  gerofle  ,  de 
la  canelle,  de  chacun  demie-dragmcides  fleurs  de  la¬ 
vande  3  de  romarin  6c  de  fauge ,  de  chacun  deux 
fcrupules  ;  de  racine  d’angelique  ,  de  valériane  , 
de  chacun  deux  dragmes  3  d^ambre  gris,  de  mufe,, 
de  camphre,  de  chacun  flx  grains  ;  le  tout  étant: 
en  poudre  ,  fera  mis  dans  un  noiiet  qu’on  jettera 
dans  une  pinte  de  bonne  eau  rofe  ,  où  Pon  mêle¬ 
ra  quatre  onces  d’eau  de  fleur  d^orange  ,  une  cho- 

pins 
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pînc  tîe  bon  vin  blanc  ,  &  un  peu  de  vinaigre  rofatj 
puis  le  tout  fera  expofé  quelques  jours  au  Soleil, 
ou  fur  les  cendres  chaudes  j  pafle  enfuite  par 
la  manche. 

On  portera  fur  la  poitrine  un  fachet  rempli  de  D’uts 
coton  imbu  d’effcnce  de  gerofle  ,  &  chargé  des  pou-  fachet 
dres  aromatiques.  Ceux  qui  ont  des  humiditez. 
fupcrfluës  peuvent  uler  du  tabac  ,  ou  des  poudres 
panchimagogues  5  dont  on  peut  pendre  avec  fuc- 
cés  demie  dragme  chaque  femaine  ,  le  matin  à 
jeun  ,  prenant  une  heure  après  un  bouillon  clair, 
où  l’on  aura  fait  bouillir  quelques  bapes  de  gc- 
nevre. 

Voici  la  compofîtion  dé  cette  poudre. 

Prenez  du  turbit  du  Levant,  deux  dragmes  5  de  Ja-  Poudrd 
lap  &  de  fetié  mondé  ,  de  chacun  demie  once  5  de 
la  cane  lie,  une  dragme  ,  de  fafrari  ,  demi  dragme  :  >tJagogu«* 
diagrede,  deux  dragmes  5  de  tartre  foluble  ,  deux 
dragmes  j  du  fucre  ,  trois  dragmes  3  le  tout  mis  en 
poudre  fubtile. 

On  vivra  avec  beaucoup  de  fobrieté  ,  &  on  cher¬ 
chera  les  divertiflemens  modérez  ,  afin  que  les  ef- 
prits  fe  confervent  dans  leur  confiftance  ,  &  que 
les  .fonctions  animales-  &  vitales  fe  faifent  dans 
leur  ordre  naturel.  Il  faut  fe  garder  de  fréquen¬ 
ter  ceux  qui  font  malades  ,, ou  qui  l’ont  été  depuis 
peu  5  le  veux  dire,  dans  le  tems  qu’ils  font  conva- 
lefcens  ,  a  moins  qu’étant  capables  de  les  fecourir, 
vous  ne  vouliez  ,  fans  aucune  cupidité  ,  mais  par  un 
pur  amour  de  Dieu  ,  leur  rendre  quelquefervice.  , 

’PKESBByAtlF  IJmVÈKSEti 

< 

Prenez  de  la  racine  de  valériane  ,  d’angeliqq,^  , 
d’imperatoire*,  de  chacune  une  once  ^  de  la  racine 
de  gentiane  ,  de  cariine  ,  de  l’ccbrce  de  citron ,  de 
la  caneile  ,  de  chacune  demie  once  ;  do  icuüles  4c 
didam  ,  de  riie  ,  de  fcordion  ,  de  miliepcrtuis  , 
de  mille-feuilles  ,  de  véronique  ,  de  chacune  trois 

c 
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dragmcij  du  gcrofle  »  du  fafran  ,  de  cha^im 
deux  dragmes  5  de  bayes  de  geiievre  ,  une  once  5  de 
rapurc  de  bois  des  fantaux  ,  une  once  3  ie  tout 
étant  mis  en  poudre  ,  611  y  ajourera  de  la  theriacjuej; 
de  ia  confedion  d’hyacinthe  ,  de  la  confedion  d’Al- 
kermes  ,  de  Popiate  Salomonis  ,  ue  la  conferve  de 
romarin  5  de  c  trou  ,  de  foucy  ,  &  de  lavande  ,  dè 
chacune  une  once  3  d^extraic  de  genevrc  ,  deux 
onces  P  de  fel  d^abhiithe  &  de  chardon-benit ,  de 
chacun  deux  dragmes  3  du  nicrciire  doux  ,  une  drag- 
me  3  de  ftorax  liquide,  une  dragme  &  demie  3  de 
Pefpric  de  foufre  ,  &  de  vitriol ,  de  chaeùn  demie- 
once  3  de  )Lis  de  citron  ,  de  grenade  ,  de  verjus  ,  de 
chacun  une  once  3  de  l’eau  de  canelle ,  de  l’eau 
thcriacale  ,  &  de  l’eau  de  vie  rafinée  ,  de  chacune 
une  once  3  de  baume  du  Pérou  ,  de  l’huile  de  ge~ 
^ïotie  5  de  chacun  une  dragme  ,  de  la  therebentinc 
de  Venile  ,  demie-once  3  delà  poudre  de  viperes  , 
iîx  dragmes  3  du  mufe  en  poudre  ?  deux  grains3  du 
vin  d’abfinthc  ,  demie" livre  3  de  l’eau  de  feabieufe 
tirée  pe^  defeenfum  ,  quatre  onces  :  incorporez  le 
tout  enfemble  avec  dii  miel  cuit. 
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Prenez  de  l’efprit  de  vin  du  meilleur  ,  quatre  on¬ 
ces  3  de  Peau  theriacale  ,  8c  de  Peau  de  canelle  ,  de 
chacune  deux  onces  3  de  Phuilc  de  gerofie  ,  &  des 
fleur  de  romarin  ,  de  chacune  une  dragme  3  du 
fafran  en  poudre  5  un  fcrupule  :  mettez  le  tout  eu 
d.igeftioii  pendant  vingt-quatre  heures  ,  fur  les  cen- 
«cires  chaudes  5  dans  un  marras  bien  luté  ,  que  vous 
remuerez  de  tems  en  tems,  afin  que  les  drogues 
püiflent  fe  bien  pénétrer  3  apres  quoy  coulez  le 
tout,  &  renfermez-le  pour  l’ufage,  Xadofeçftdq 
dcmle-^üeiikrée  jufqu’à  une» 
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REMEDES  CONTRE  LA  FESTEi 
TROISIEME  PARTIE- 

CEux  qui  veulent  traiter  ceux  qui  malheureufe 
ment  font  attaquez  de  la  contagion,  ayant  pris- 
&  prenant  tous  jours  les  précautions  dont  nou 
avons  déjà  parlé  ,  doivent  agir  auprès  des  malag 
des  avec  d^autant  plus  de  charité  &  d^a.niour ,  qu^il-, 
doivent  les  fervir  fans  aucune  crainte. 

Le  malade  fe  trouvant  faifi  du  mal,  doit  fans 
ditferer  fe  réconcilier  avec  Dieu  ,  implorer  fa  mi^ 
fericorde,  ic  fe  jetter,  ians  plus  attendre  ,  entre 
les  bras  d^Efculape  &  de  fes  Serviteurs,  de  peur 
que  fon  mal  empirant  ,  ne  vainque  la  refiftançc 
de  fes^  forces  naturelles  ,  &  dc^  renicdes  qu’on 
poiirroit  lui  donner  dans  la  fuite. 

Ceux  qui  ont  foin  de  lui  doivent  le  faire  cou-* 
cner  dans  un  bon  lit,  placé  dans  un  endroit  tem- 
l^ere  ,.  qu’oa  parfumera  avec  des/bayes  de  genevre, 
au  pin,  du  vlnaigrcjou  del’efpritde  vin,  &  ne  s\atta- 
cher  enfui  te  qu’à  chafler  Lenncmi  du  corps  du 
malade  5  qu’à  lui  fortifier  le  cœur,  &  finalement 
qü’a  combatfe  &  détruire  les  fimptomes  qui  pti- 
roiflenc.  ^  ^  ‘ 

On  doit  avoir  en  vue,  pour  fc  défaire  de  Tcn- 
nemi,  je  veux  dire  pour  détruire  ce  Sel  acide  cor- 
rofif  qui  devore  le  malade  ,  d’embarraficr  fes  poin¬ 
tes ,  pour  empêcher  fon  nétion  ,  ou  de  les  brifer 
&  les  atténuer,  pour  enfuite  les  expulfer  par  lu 
voyes  de  la  tranfpiration  ,  ou  des  autres  voyes. 
Pour  cet  effet  fi  le  malade  eft  rouge  &  enflammé^ 
veines  foient  fort  grofles  ,  qu’il  aye  une 
dimculté  de  refpirer,&  grand  mal  de  tête  ;  alors  cela 
dénotant  que  les  Sels  ont  caufé  une  rarcfaéfioii 
dans  la  maffe  du  fang ,  on  doit  ,  fans  différer ,  le 
faigncrde  Pun  des  bras,  pour  dégager  les  vaifleau^ 
^  pour  donner  lieu  au  fang  de  circuler  plus  li^ 
bremenc,  si  peilomach  lui  fait  du  mal ,  &  s’il  fe 
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fenc  pleîn,  on  liiî  donnera  hiiît  grains  de  tartre^ 
bemetiqiie  diffbus  dans  un  peu  d'eau  ,  ayant  foin  à 
Tnefui^c  qu’il  lui  viendra  des  envies  de  vomir  ,  de 
lui  donner  de  l'eau  panée,  pour  lui  faciliter  le  vo* 
lïîiflement  5  ce  qui  lui  fera  d’un  grand  foulagement. 

Si  l’on  na  point  de  tartre  hemetique  ,  ou  d’eau 
bénite  de  Rolland,  dont  oh  pourra  aufïl  fe  fervir 
à  la  dofe  d^uile  once  &  demie,  on  fe  fervira  d’un 
grand  verre  d’eau  faléc  ,  ou  d’un  grand  verre  d’eau 
ticde.  Le  vomilfemeut  ayant  pnfi'é  ,  ou  lui  donne- 
rajpour  remettre  &  fortifier  fon  cftomach,un  peu  dé 
conferve  de  citron  ,  d’opiate  Salomonis  ,  ou  un 
bouillon  dans  lequel  on  dela/era  une  dragme  de 
confedlon  d'hyacinthe.  On  appliquera  des  ven- 
toufes  féche^  fur  les  épaules ,  fur  les  felfes  ,  Sc 
■furies  endroits  ouïe  malade  fentira  quelque  dou¬ 
leur  ,  afin  d’attirer  par  cette  voye  l’ennemi  ,  du 
ientre  à  la  circonférence. 

Il  lui  fera  ordonne  de  manger  peu  &  fouvenc  , 
que  les  viandes  qu’on  lui  donnera  foient  de 
bonne  digeftion  ,  qu’on  aura  foin  d’alterer  avec 
des  fuçs  aigres  ,  comme  de  verjus ,  de  citron  ,  d’o¬ 
range  ,  de  berberis  ,  de  grenade  ou  du  vinaigre. 

Le  plus  court  en  fuite  eft  de  procurer  la  fueur  au 
malade.  Pour  cet  effet  ,  après  lui ^  avoir  donné 
«ne  potion  faite  de  deux  onces  d’eau  de  chardon-be- 
nit  ,  d’une  once  .d’eau  de  verbcnc  ,  d’autant  de 
feabieufe  ,  de  demie-once  de  fuc  de  rué  purifie,  & 
de  vingt-cinq  gra.în.s  d’antimoine  diaphoretiq.ue,& 
de  deux  dragmes  de  thériaque  ,  on  couvrira  bien 
■Je  malade  avec  deux  ou  trois  couvertes^  de  laine  , 
&  on  mettra  à  la  plante  des  pieds,  &  à  fes  edeex 
•des  cruches  pleine  d’eau  chaude,  ou  des  briques 
aufli  bien  chaudes  envelopces  dans  des  fervieces. 
bi  on  na  point  la  commodité  d’avoir  unç  telle  po- 
-rion  ,  on  tirera  un  petit  verre  de  fuc  de  bourrache 
•ou  l’on  délayera  deux  dragmes  de  theriaque.  Le 
Malade  réitéra*  dans  le  lit  patiemment,  fans  fe  re- 
>  attendant  que  la  fueur  vienne, 
bi  le  malade  çft  fort  lobufte  ,  c^u’il  nepuiffeai- 
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fcmcnt  fuer  ,  on  lui  donnera  cette  autre  potîoa, 
qu’on  fera  avec  deux  onces  d’infufion  de  falfepareil- 
le  ,  une  once  d’eau  de  buglofc»  autant  d’eau  d.e 
chardon  -  bénit  ,  Sc  deux  dragines  d’une  poudre 
qu’on  aura  faire  feparement.  Voicy  la  coni- 
pofition. 

Prenez  de  la  nilrrhc  ,  de  gaknga,  de  chacun  Poudre 
deux  dragmes  5  des  trois  fantaux  ,  de  la  tçrrc 
hgillée  ,  de  chacun  deniie-dragmc  ;  du  fafran  & 
de  l’ccorce  de  citron  ,  de  chacun  deux  fcrupules  , 
de  la  corne  de  cerf  brûlée  ,  &  des  fragnaens  pré¬ 
cieux  préparez  >  de  chacun  une  drngme  ,  dont  on 
fera  une  poudre  qui  fera  fudorifique. 

Si  le  Malade  ne  peut  fuer  ,  il  faut  avoir  recours 
à  la  purgation.  Voici  la  formule. 

Prenez  deux  dragmes  demirabolans  citrins  ,  une 
once  de  tamarins ,  une  dragme  &  demie  de  rhu¬ 
barbe  ,  demie  -  dragme  de  poudre  à  vers  5  une  pla¬ 
cée  d’abfinthc:  infufez  le  tout  Orvcc  de  l’eau  de  fea- 
bieufe  j  dans  la  colature  ,  diffolvez-y  deux  onces  de 
frop  de  rofes  lexatif. 

Si  après  cette  purgation  on  connoit  que  Ic.Ma- 
lade  a  encore  befoin  de  fuer,  on  lui  donnera  un 
plein  verre  d’eau  de  chardon-benic ,  dans  laquelle  * 

on  aura  diifout  une  draguée  de  therîaque,  ou  un 
grand  verre  de  vin  chaud  ,  où  l’on  aura  râpé  un  peu 
de  noix  mufeade  ;  ou  une  potion  faite  d’un  verre 
d’eau  de  feorzonaire  ,  où  l’on  dilfoudra  demie-drag^ 
me  de  mithridace  ,  Sautant  d’antimoine  diaphor 
retique  ;  ou  enfin  û  par  tous  ces  fudorifîques  ,vous' 
ne  pouvez  point  procurer  une  fueur  abondante  au 
Malade,  fervez-vous  de  la  méthode  fùlvante,&  vous 
reüffirez  infalliblement.,  Donnez  fix  onces  d’eau 
de  feabieufe  au  Malade,  où  on  aura  dlffout  une 
dragme  de  theriaque  :  faires-le  entrer  incontinent; 
après  tout  nud  dans  un  cuveau  couvert;  &  rece¬ 
vant  aifis  la  vapeur  qui  fort  d’un  petit  pot  vernif- 
fé  rempli  de  bonne  eau  de  vie  allumée,  changeant 
en  un  autre  quand  la  première  cft  confuniée,  U 
fuqra  abondamment,  Mr,  Formi  Dofteur  en  Medeci- 
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'ne  aflure  avoir  vu  guérir,  parce  feul  remède,' 
‘de  la  Pelle.  Obfervez  de  donner  un  boiiillon  au 
malade  ,  après  Pavoir  défué  ,  dans  lequel  on  aura 
fait  bouillir  de  Pozeille  &  de  la  bourrache,  y 
ajoûtanc  quelque  goûte  d’efpric  de  vitriol  ou  du 
foufre. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  donner  dans  les  pre¬ 
miers  jours  des  fomniferes  :  car  iis  retiendroient 
les  Sels  corroHfs  ,  &  leur  donneroient  lieu  de 

faire  du  progrès  ,  mais  li  le  cinquième  ou  le  lî- 
xiéme  jour  le  malade  fe  trouve  alfoupi  5  &■  qu’il 
aye  des  inquiétude^  ,  on  pourra  le  loir  lui  donner 
un  bouillon  où  l’on  mêlera  lîx  dragmes  de  lirop 
de  pavot  blanc ,  ou  deux  grains  de  laudanum* 
On  lui  fera  prendre  tous  les  jours  une  prife  de  pre- 
fcrvatlf  univerfel ,  pour  fortifier  le  cœur  ,  la  malTe 
du  fang  5  &  lui  donner  des  parties  qui  puilîent  em- 
barraflêr  les  armes  de  l’ennemi ,  &  rompre  par 

l’elfort  delà  fermentation  les  pointes  &  les  tran- 
chans  qui  le  dévorent. 

Dans  Pétat  de  la  maladie  ,  on  nourrira  lege- 
rement  le  malade  ,  ne  lui  donnant  du  boiiillon  que 
de  trois  en  trois  heures.  On  appliquera  Çouvent 
fur  le  cœur  des  épitémes  ,  pour  lui  donner  des 
forces  fuffifante?  pour  reliller  au  mal  qui  'l’ac¬ 
cable. 

On  préparera  les  épitémes  avec  une  dragme  de 
notre  prefervacif ,  autant  de  theriaque  ,  deux  drag¬ 
mes  de  confeélion  d’hyacinthe  ,  &  une  dragme 
de  poudre  diamargaritum  frlgidum  ,  qu’on  dili'ou- 
dra  dans  de  l’eau  de  vie  camphrée  ,  &  qu’on  éten¬ 
dra  fur  un  drap  de  la  grandeur  de  la  paume  de 
la  main  5  &  Payant  fait  ‘  chauffer  entre  deux  af- 
fîettes ,  après  Pavoir  finapifé  avec  le  fafràn  en 
poudre  5  &  Pavoir  humeété  de  bon  vinaigre  ,  on 
l’appliquera  fur  la  région  du  cœur. 

On  peut  avec  fuccés  appliquer  chaudement  fuy 
la  même  région  un  chat  qu’on  fendra  ,  après  lui 
avoir  fait  fauter  la  tête  &  les  pieds ,  &  Pavoir 
fendu  par  le  dos  5  ou  un  pigeonneau  auffi  fendu 


T)ê  laV^jîC, 

pîtt  le  dos, 8c  finapifé  avec  là  pçudre  de  trois  fantaux. 
Ces  applications  peiivcLic  atilTi  fe  faire  à  la  plante 
des  pieds  5  aux  reins  &  aux  cotez. 

On  aura  foind^oindre  avec  Thuile  de  feorpion 
le  derrière  des  oreilles  ,  les  aide  lies  ,  la  région  du 
cœur,  &  les  aines.  11  chaflera  tout  chagrin  ,  fc 
perfuadant  une  prompte  &  parfaite  guerîfon  :  il 
boira  du  vin  aux  repas  5  mais  hors  de  -  là  il  boira 
de  Peau  d’orge  ,  ou  Pon  mêlera  un  peu  de  firop  de 
.limon  ,  &  un  peu  de  vin  :  il  mangera  de  bonnes 
viandes  5  comme  eu  mouton  ,  du  veau,  de  la  vo¬ 
laille  &c.  qu’on  apprêtera  avec  du  fafrnn  ,  &  des 
fucs  acides  ,  comme  d’orange  ,  d’ozcillc  &c.  8c 
n’ufera  ,  s’il  a  beaucoup  de  fièvre  ,  que  de  bouillons 
faits  defdites  viandes  ,  de  crème  de  ris  ,  ou  de 
crème  d’orge  ou  on  mettra  du  fafran. 

On  parfemera  la  chambre  du  malade  de  feiiil- 
les  des  plantes  aromatiques  8c  rafraîchiflantes 
récemment  cueillies ,  qu’on  àura  foin  de  changer 
tous  les  jours.  Les  plus  propres  font  les  violettes  , 
les  œillets,  les  ro  fes  ,  la  marjolaine,  la  chicorée, 
&:c.  On  aura  foin,  comme  j’ay  déjà  dit,  de  les 
arrofer  fouvent,  Sc  de  jetter  en  Pair,  en  forme  de 
vapeurs  ,  du  vinaigre.  Q^ue  fi  on  veut  mieux  faire, 
on  trempera  des  uraps  dans  du  vinaigre  , 
qu’on  tendra  dans  la  chambre  comme  on  tend  les 
tapifleries.  On  pourra  jetter  de  tenus  en  rems  fur 
des  briques  qu’on  aura  fait  rougir,  du  vinaigre  ,  afin 
que  la  vapeur  puifle  bien  fe  répandre  par  tout. 

On  n’ouvrira  les  portes  ni  les  fenêtres,  que  le 
tems  ne  foie  beau,  8c  même  faut-il  que  cela  foie 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à  trois  heu¬ 
res  du  foir. 

CZ^KE  DES  SIMFTOMES, 

Si  le  mal  de  tête  efi:  trop  violent  ,  on  applique¬ 
ra  fur  le  front  ,  8c  furies  tempes,  des  compreileà 
trempées  dans  Peau  de  vie  mêlée  avec  du  verjus, 
du  fttc  de  limon  ©u  de  grenade. 


Remede 
Contre  le 
mal  de 
tète. 


14  VAmlîfe 

Remcdes  appliquera  fur  la  tête  raféc,  contre  la  rê* 

contre  la  ipouvemens  convulfifsples  inquiétiidesjles 

leTmouve. 5  ^  les  veilles  continuelles  ^  un  chat, 
menscon-urt  pigeonneau,  un  petit  chien  ouverts  par  le 
vulfifs>  ks  dos  ,  des  ventoufes  piquées  fur  les  épaules,  ou 
înquiétu-  jes  fang-fuës  fur  la  veine  droite  du  front ,  fur  les 
tempes  ,  &  au  derrière  des  oreilles. 

&le^veü-'^  On  doit  donner  pour  les  vomilfeniens  &  envies 
les  conti-  de  vomir  une  potion  faite  dhuie  dragme  de  Sel  d^ab- 
nuelkî.  finthe  ,  diflbuc  dans  un  demi-verre  de  fuc  de  limon 
«Remedes  pour  deux  pvifes. 

pour  les  ^  5i  fievre  cft  fi  forte  qu’elle  procure  un  ab- 

forces,  &  une  grande  alteration, 
les  nau-  aura  loin  de  mêler  dans  tout  ce  que  le  mala- 
fées,  de  prendra ,  outre  le  fuc  de  limon  ,  de  grenade  , 
^Remedes  ou  de  verjus  ,  quelque  goûte  dkfprit  de  vitriol, 
contre  la  qu  de  fouphre  j  &  fi  cela  ne  le  foulage  pas  ,  on 

^  lui  fera  prendre  de  l’eau  où  Ton  fera  infufer  du 
de  la  loir.  .  *  i 

mercure  crud, 

Remedes  ^ui  furvient  des  maux  d’cftomach,Sc  que  l'ha- 

contre  lène  foit  fort  puante  ,  on  le  purgera  félon  les  for- 
rindigef-  ces  ,  puis  on  lui  donnera  quelque  ftomûchique. 
tion  &  la  ^  S’il  a  des  foiblefles  &  des  fincopcs  ,  on  lui  fro- 
d’hakne'^  tera  lés  narines  ,  les  tempes  ,  la  paume  des  mains  ^ 
cRemedês  pouls ,  &  la  région  de  l’elfomach'  avec  de 
contre  les  Peau  prefervative ,  &  on  lui  appliquera  fur  le  cœui: 
fincopes  des  épitémes. 

&foibkf--j/  Si  dans  la  fievre  le  pouls  eft  petit ,  frequent  & 
fes  de  ^  2^*  donnera  une  prife  de  notre  pre- 

#iRemedes  dans  un  bouillon  ,  où  Pon  ajoutera  demi- 

contre  la  fcrupule  de  fafran.  ■ 

fréquence,  e  S’il  a  delà  difficulté  pour  refpircr,  on  le  faî- 
rinegalitc  gnera  félon  fes  forces  ,  &  on  lui  donnera  une 
cüéiiierée  de  notre  iiqüeur  difeufiivé. 
üoùls  élans  dans  toute  Phabltude  du 

cRemedes  rorps  ,  des  ardeurs  de  poitrine  §C  d’entrailles  >  on 
contre  la  lui  donnera  des  lavemens  avec  dc.l’oxicrat ,  des 
difficulté  jiileps  rafraîchiflans  &  alexiraires  faits  avec  les 
de  refpi- tormentillc ,  de  biftorte,  les  feuilles 
de  pourpier ,  de  chicorée,  d’ozeiiie  ,  de  pimpiuel- 

1^  » 


Ve  Upejîe, 

le,  <îe  capillaires,  des  quatre  fcmenccs  froides  , 
du  fuede  limon,  de  la  poudre  diamargaritum  fri- 
gidum,  de  la  confedion  d%acinthe,  &  du  criftal 
minerai,  g  On  y  appliquera  fur  la  région  du  cœur 
&  du  foyc  un  épitéme  fait  avec  des  fucs  aigres  ,  la 
poudre  des  fantaux  ,  un  peu  de  camphre  èc  de 
confedion  d'hyacinthc; 

h  S’il  arrive  une  diarrhée  ou  flux  de  ventre  ,  on 
donnera  au  malade  de  l’opiate  fuivante  ,  une  drag- 
me,  à  neuf  heures  du  foir  ,  autant  à  fix  heures 
du  malin  ,  &  autant  à  trois  heures  apres  midi. 
i  Prenez  décorai  préparé  ,  de  crocus  Martis  af- 
tringent ,  de  chacun  une  once,  de  terre  {igiiléc 
deux  onces  :  faites-en  une  poudre  dont  vous  ferez 
une  opiate  avec  du  flrop  de  plantain  ,  ou  du  (irop 
de  rofes  de  Provins  ,  ou  l'a  teinture  de  rofes  tirée 
avec  de  Pefprit  de  vitriol.  On  lui  fera  de  plus  quel¬ 
ques  lavemens  aftringens  &  dererfifs. 

Si  l<6s  hémorrhagies  qui  fc  prefencent  ordinai¬ 
rement  dans  cette  maladie  font  trés-fortes ,  on  aug¬ 
mentera  la  dofe  des  acides  ,  &  on  fera  deux  ou  trois 
petites  faignées  de  trois  onces  de  fang  chacune,fup- 
pofé  qu’elles  viennent  d’une  grande  diifolutlon. 

Que  R  c’efl;  par  un  effet  contraire  5  c’eft  à  dire, 
par  une  abondance  de  fang,  on  fera  une  faignéc 
affez  forte  ;  obfervant  de  donner  au  malade  ,  de 
tems  en  tems,  des  cardiaques  où  l’on  mêlera  un  peu 
de  notre  prefervarif. 

S’il  fent  une  grande  chaleur  le  long  des  rhelns  , 
©n  les  oindra  avec  du cerac  fantalln  ,  du  vinaigre, 
ou  de  l’huile  rofat, 

CZ/KE  DLf  CHARBON. 


/Remedff 
contre  les 
élans  les 
ardeurs  da 
poitrine 
&  des  en¬ 
trailles. 

Julep 
fraîchif- 
fant  de  a. J 
lexicaire. 
^Bpitéme, 
h  Rerne  ks 
contre 
diarrhée. 
i  Opiate 

aftringen. 
re  >  &  ab* 
forbante. 


B.emedcs 
contre  les 
hemqrrha-» 
gies. 


Remtdfg 
contre  la 
douleur 
des  thsins» 


SI  le  charbon  paroîr  ,  il  faut  faire  ouvrir  la 
veine  du  côté  où  il  paroîc,  afin  d’attirer  la  ma¬ 
tière  du  dedans  au  dehors  5  &  alors  on  doit  em¬ 
pêcher  que  le  malade  ne  dorme  ,  afin  que  les  cf- 
prits  foicnc  en  agitation,  que  le  venin  puilfc 


igeDftir. 


Cataplaf- 
ine  eir.ol- 
lïcnt» 


Di  "eilif. 


zé  V/inaliCe 

plus  rifi^ment  fortir.  On  fera  prendre  les  pre- 
jniers  jours  au  malade  des  potions  fudoriiîqucs , 
&  pour  faire  une  grande  attraâ'.ion  5  on  applique¬ 
ra  ilirlc  clnirbon  la  moitié  d'un  citron  ou  orange^ 
qu’on  aura  auparavant  couvert  de  thériaque  Si  rnis 
pendant  un  quart  d’heure  fur  le  brafier,  qu’on 
renouvellera  de  quatre  en  quatre  heures. 

Si  on  n’a  pas  la  commodité  de  faire  cette  appH- 
caiion  ,  on  fe  fervira  de  quelque  cataplafme>  où 
l’on  ajoutera  toujours  de  la  thériaque.  L^elevatioii 
étant  allez  grande  ,  &  les  vcffics  puroiflant  ,  on 
aura  foin  de  les  ouvrir  pour  6ter  la  ferofité  cor- 
roiive  3  Si  11  la  peau’  de  dcÜous  eft  gangrenée,  on 
y  appliquera  le  caucere  ,  pour  emporter  la  partie 
gangrenée.  Si  un  peu  des  bords  de  la  partie  vivc^ 
car  par  le  cautere  on  déféche.  la  partie  gangrc- 
nc-e  ,  Si  on  empêche  que  le  mal  ne  fe  commu- 
nîc|ue  plus  loin  3  car  les  Sels  corrofîfs  qui  fonc 
dans  la  partie  gangrenée  ,  par-là  ne  peuvent  pas 
agir  fur  la  partie  vive,  ni  s’infinuer  pour  cor¬ 
rompre  la  liqueur  qui  s’y  trouve.  L’efcarrc  étant 
faite,  on  appliquera  à  Pentour  des  fangfues,  qui 
fe  rempillfanc  du  fang  ,  dégageront  la  partie.  On 
l’emportera  ,  fi  faire  fc  peut ,  jufqu’au  vif,  avec 
l’efcalpel,  puis  on  y  mettra  un,  digeftîf  émollienc 
compofé  d’onguent  d’althea  &  de  beurre  pour  le 
premier  jour  ,  Si  par-defl'us  la  tumeur  le  cacaplafmc 
fuivant  ,  ou  un  autre  fort  émollienc ,  comme  de 
mica  panis  ,  Sic. 

Prenez  un  oignon  commun  3  racine  de  lis  ,  deux; 
onces  3  feuilles  de  rue  Si  de  feabieufe,  de  cha¬ 
cun  deux  manipules  3  faites  cuire  le  tout,  &  le 
palfcz  par  un  crible  de  poil  3  ajoutez-y  une  once 
de  levain  ,  deux  dragmes  de  thériaque,  St  trois 
jaunes  d’œufs. 

•  Si  le  lendemain  on  voit  que  les  bords  de  Pen- 
droit  d’où  on  a  tiré  l’cfcarrc  foient  fort  humides, 
c’cll  un  trés-bon  ligne  3  car  cela  marque  que  la 
partie  fc  dégage  ,  &  que  la  fuppuration  commen¬ 
ce  à  fe  iaiic."On  mettra  alors  au.  lieu  du  digeilif 


Ve  U  Vefle.  ^  ; 

cl-cîefl*u§  un  nutre  fait  de  jaunes  d’œufs,  d’huile 
«l’hypericon  5  d’huile  de  fcorpioii ,  &  de  thereben- 
tine  :  par  deflus  une  comprefle  d^eau  de  vie,  ou 
Fon  aura  mêlé  de  l’eau  de  chaux  ahn  de  viviricr 
&  de  fortifier  la  partie.  Qj.innd  les  chairs  commen¬ 
cent  à  pouller  ,  on  panfera  laplayeavcc  du  mon- 
dincacif  5  &  fi  elles  pouflent  trop  ,  &  qu’elles 
foient  fongueufes  ,  on  ajoutera  au  mondificatif  de 
l’onguent  Apoüolorum  ,  ou  de  la  poudre  d’alun  brû¬ 
le  ,  ou  l’on  lavera  les  chairs  avec  de  l’eau  de  chaux, 
ou  de  l’eau  de  vie  où  on  aura  diilout  un  peu  d’E- 
giptiac.  Lorfque  le  trou  eftprefique  rempli  de  chair, 
on  l'.’y  appliquera  qu’un  piumafieaii  fcc,  &  par- 
deifus  des  comprefies  trempées  dans  du  vin. 


eVRE  BV  BV  BON 


Dahord  qu’on  s’apperçok  du  Bubon,  on  doit 
y  appliquer  au-defious  de^  ventoufes  ,  &  un  peu 
plus  bas  des  langfuës  ,  &  pour  aider  à  |a  nature, 
on  doit  appliquer  fur  la  tumeur  un  pigeonneau, 
apres  l’avoir  fendu  par  le  dos  tout  vivant ,  un  pou¬ 
let  ,  ou  un  petit  chien  ,  qu’on  ôtera  fix  heures 
après.  On  appliquera  cnfuite  un  cataplafmc  fur 
la  tumeur,  Eut  avec  la  racine  de  brloyne,  des 
fciiilics  mauve,  de  pariétaire  ,  &  la  farine 

de  lin  ,  ou  bien  autre  fait 


1 7  m  r  • 

O  un  oignon  cuir 
fous  la  cendre  ,  de  demie-douzaine  de  {Tuues  cuites 

O 


&  bouillies  avec  du  beurre,  d’un  peu  de  vin  ,  de 
therebenrine  &  de  levain  de  la  groficur  d’une 

V  : 


Autre. 


noix  •  le  tout  inèiè  enfembie.  r-i  apres  s'etre 
fervi  de  CCS  rcm.edes  durant  deux  ou  trois  jours  , 
on  ne  peut  venir  à  bout  de  la  fuppuration  ,  ou. 
(îe  la  rcioliuion  ,  il  faut  avoir  recours  a  ce  ca- 
înplafmc. 

Prenez  un  oignon  cniî  fous  la  cendre;  pa!Tcz- 
le  par  un  crible  ;  faitcs-le  enfuite  boilillir  avec 
de  l’huile  de  (corpion  ,  de  lin  ,  &  de  camomille  , 
un  peu  de  vin  de  iamie  de  pain  bianc  :  echt 


tS  VJnaUfi 

fait  5  mêlcï-y  Tuppuratif ,  àc  la  thcrîaque  ,  ^ 

àu  fafran 

Le  bubon  étant  mur  ,  on  en  fera  Couverture 
avec  la  lancette,  ou  avec  le  cautère  aftucl ,  &  fe¬ 
ra  panfè  avec  le  fuppuratif ,  dont  on  garnira  une 
tente  ,  qu'on  infinuëra  dans  Couverture  ,  appliquant 
par-deflus  un  caraplafine,  ou  doit  entrer  la  thé¬ 
riaque  ouïe  mithridatc.  S’il  prend  la  voye  de  la 
refoiution,  il  faudra  alors  continuer  les  cataplafmes 
&  onguens  cmoilicns  j  Jufqu'a  la  totale  «confoin-* 

ination.  ^  . 

Le  malade  fe  trouvant  mieux,  doit  fc  purger  une 
ou  deux  fois  ;  félon  la  neceflité  puis  les  fimpto- 
mes  ayant  tous  difparu5&  l’ennemi  ayant  quitté  pri- 
fe  ,  U  faut  peu-à~peu  rétablir  les  forces  du  mala¬ 
de  ,  le  laver  avec  de  bon  vin  chaud  5  le  changer  de 
linge  &  d’habits.  On  doit  enfuite  le  conduire  dans 
quelque  maifon  de  campagne  fituée  à  un  lieu  bien 
aéré,  où  il  fera  quarantaine  ,  pendant  lequel  tems 
on  aura  foin  de  definfeéter  fa  maifon.  Voici  la  ma- 
sv’cre.  On  balayera  &  nettoyera  la  maifon  de  tou¬ 
tes  les  ordures  ;  on  ôtera  toute  la  paille  des  lits 
autres  endroits  ,  qu’on  brûlera  dans  un  lieu 
écarté  ;  on  lavera  les  bois  du  lit,  les  murailles, 
Ôc  les  planchers  5  avec  de  Coxicrat ,  qu  de  la  lef- 
fivc  bien  chaude  ,  a  laquelle  on  ajoutera  un  peu 
de  vinaigre.  Le  tout  étant  fec ,  on  parfumera  la 
maifon  avec  l’alfa  -  fœtida  ,  &  le  gaibanum  ,  où 

on  ajoutera  des  rogneures  de  la  corne  du  pied 
tCun  cheval  j  des  morceaux  de  cuir  vieux ,  &  de  la 
poudre  à  canon;  obfervant  que  les  portes  &  les 
fenêtres  foient  fermées.  Douze  heures  apres  on  y 
fera  des  parfums  d’autanî;  plus  agréables ,  que  ces 
premiers  feront  défagreablcs ,  avec  tous  les  aroma¬ 
tes  imaginables.  On  doit  agir  ainfi  pendant  quel¬ 
ques  jours.  Le  dernier  jour  on  fe  fervira  dç  la  va¬ 
peur  du  vinaigre  jetté  fur  des  briques  rougics 
au  feu.  On  aura  foin  ,  après  avoir  fait  trempeir 
les  linges  qui  ont  fervi  au  malade  ,  dans  de  Ceaa 
fraîche ,  de  les  palfer  trois  ou  quatre  fois  par  U. 


T>eîa  Ve]ié; 

lefTive  avant  que  dc  s^cn  fcrvît.  Oti  pàtfumêîfâ  8c 
fècouëra  plufîeurs  fols  les  habits ,  &  autres  chofess 
fjui  font  dans  les  cabinets  8c  dans  les  coffres^ 
qu^on  ne  fçauroît  laver. 

Notre  convalefccnt  ayant  fini  fa  quarantaine  ^ 
ira  remercier  Dieu  de  Pavoir  confervé;  de  -  là 
îl  reviendra  chez  lui  avec  toute  raflumee 
^oilible. 
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PA  Yant  lû  avec  beaucoup  d'attentîbù  un  Manuf^ 
XV  crit  in’tituié  j  VAnalyfe^  de  U  Fefle  ^  je  ne  fçau- 
lois  qu'en  porter  un  bon  témoignage  ,  cette  Ma- 
clerc  étant  traitée  d'une  manière  folide  &  methodi- 
dique,  &  jpar  cônfequent  utile  au  Public^  Pâit  à 
Touloufc ,  le  premier  Décembre  1720.  Signée 
PERPESSAC, 


^p^robatpon  de  Monfieitr  Ku'él^  Vnmtet  Vrofejptur  ds 

Medecine  à  Valence, 


J 'Aï  iû  avec  attention  le  petit  Traité  intitulé, 
VAnalyfe  de  la  Pefie ,  compofé  pàr  Maître  Ber¬ 
nard  Segonne ,  Médecin  de  Càrcâlfonnc  &  Àllié  à  , 
l'Academie  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  : 
j'ai  trouvé  qu'il  explique  bien  la  caufe  &  les  fymB- 
tomes  de  cette  cruelle  Maladie  ,  &  qu'il  enfeigne  les  1 
moyens  les  plus  convenables  de  s'en  préferver  ,  &  les  i 
jremedes  les  plus  propres  de  s'en  guérir,  Donke'  a  i 
yalcnce,  le  5.  Décembre  1720.  Signée  RuEL. 

Approbation  de  Monfieur  Gaflaldy  ^  Profeffeitr  de  l*Vnî‘» 
verfité  de  Medecine  d*Avigon, 


J'Ai  lû  avec  autant  d'attention  que  de  plaîÊt 
L*Anâlyfe  de  la  Ve  fie  ,  compoféc^  par  Maître  Ber¬ 
nard  Segonne  5  Médecin  ,  &c.  a  Poccafion  de  la> 

Maladie  contagieufe  de  Marfeille.  Il  y  traite  tres- 
Iblidcmcnt  &  avec  beaucoup  d'efpric  cette  importan-* 
ce  Matière,  &  le  Public  doit  lui  être  trés-obUgé 
4cs  fccours  qu^il  lui  prcfcncc.  A  Avignon  ,  Iç  f  «  Dc* 

5?çmbî«  >7  J©#  $i^l  t  G  A  b  T  È  Va 


